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La remise des pouvoirs 
Pari», iS février. — .Mercredi après-midi, 

M. Raymond Poincaré. arrivé au termo de son 
septennat., a transmis à M. Paul Deschanel les 
pouvoir* qu'il tenait de l'Assemblée nationale 
de  igt3. 

A 2 h. là, les ministres se sont'rendus à l"F.- 
Jysée, où les suivirent bientôt les présidents et 
1M membres. du bureau de la . Chambre des 
«éputés et  du   Sénat. 

A 2 h. 3e*, M. Millerand, président du Con- 
seil, allait prendre M. Paul Deschanel à la pré- 
sidence de la Chambre et le v-oaduisait au pa- 
lais de l'Elysée. Deux escadrons de cuirassiers, 
avec étendard, Ls accompagnaient, tandis qu'é- 
tait tirée  une  salve de  ai  coups de canon. 

A l'arrivée de M. Paul Deschanel à l'Elysée, 
les hoivneurs furent rendus dans li cour par 
un bataillon d'infanterie avec drapeau et mu- 
sique. 

Reçu à son arrivée par M. de Fouquières, le 
nouveau chef du protocole. M. Paul Deschanel 
a été conduit par celui-ci dans I.» salon des Am-j 
bassadeurs. où l'attendait M. Poincaré. entouré 
des ministres, et ayant à ?a droite le président 
«i les membres du bureau du Sénat, à sa gau- 
che le président et le> membres du uare*u de 
la Chambre. Là, M. Poincaré a r.^mis se? pou- 
voir»   au   nouveau   Président   de   la   République. 

Le Cabinet Millerand 
peste en fonctions 

Pari?, iR terrier. — M. Millerand s'est rendu 
ée matin, à 9 heures Sa à La Présidence de la 
ChAmbro et a ni {cri à M. le Président de la. Ré- 
publique, !a démission du Cabinet. M. Pa«il 
Pesohanei a refusé et a demandé, au Cabinet-de 
rester en fonctions. 

! Grâces et amnistie 
. Le Président de la République, a l'occasion 
de son entrée en fonctions, a djécidé d'accorder 
un. très grand nombre de grâces, tant militaires 
que oivités. Un projet de loi d'amnistie, établi 
dans le plus larpe esprit de clémence et ne lais- 
sant de côté nue les crimes contre la Pairie, 
sera, à bref délai, déposé par le gouvernement 
•etr le bureau de la Chambre. 

M. Poincaré, en remettant ses pouvoirs à 
M. le Président Deschanel, a prononcé un dis- 
cours. 

A l'Hôtel de Ville 
..Aptes la .cérémonie de la remise.de; Pouvoir.?. 
<es présidents et les membres du bureau de la 
Chambre el du Sénat ont quitté. l'Elysée pour 
Se re^dço-àvi'Hôtel   de X'ilU: 

!?•> étaient ^bientôt suivis des ministres et des 
deux présidents de la République, accompagné? 
Be TW:  Mnieraprid. 
1 A teur arrivée à l'Hôtel de Ville, MM. Pcan- 
caré et Deschan»! 'fiH'enl rèeus par le bureau 
du Conseil municipal, le préfet de la Seine, le 
préfet de pqlice et le président du Conseil mu- 
nicipal- Puis ils furent, conduits dans la cour 
du  Centre,   transformée   en   jardin   d'hiver. 

Devant MM. Poinc;»ré, Fallièrcs et Loubet, 
M-. .Adrien Oudin souhaita . la bienvenue à 
M- Paul  Deschanel, qui   répondit. 

En cortège, les hôtes du Conseil municipal 
gagnèrent alor^, par le grand escalier d'hon- 
neur, la grande Salle des Fètc1. où le Président 
M la Répirtflique et ses prédécesseurs signèrent 
le Livre d'Or de la Ville de Paris dans le Salon 
des \ArtB. , 

La cérémonie terminée, M. Paul J Deschanel 
a .reconduit M. Poincaré à son nouveau domi- 
cile, rue Morbeon, et est ensuite rentré à l'E- 
lysée. 

9m assurer la M de la Presse 
. L'Office National réclame du Gou- 
vernement d'urgentes mesures : 
le journal  à quatre   sous  et  le 

f repos  dominical, oooooqoooo 
v Les adhérents de 1 Office National do la Presse 
au cours dr'ufie is»'»»ïee ph1niwef tenu* -te 40"lévrier 
coureunt, sakle de la Société des Ingénieurs civil? 
de Franoe. a t'aris, et où 308 -journaux étaient 
^■^sejrits ou'représentés, ont pris .les, décisions 
suivantes : 

1. L'Office National actuel sera ainsi que le 
tîouvernerneirit l'a accepté prorogé jusqu'au 31 
mai prochain (décision prise à l'unanimité). 

2. La Commission chargée par la précédente 
'assemblée plénicre de" mettre sur pied un projet. 
de consortium unique poursuivra- ee-Me - mission 
df façon à aboutir à la cohsiiiution de ce .con-, 
sortiùm avant le 31 mal prochain ^décision prise 
a l'unanimité). 

3. L'Office National de la Presse conUnuera 
jusqu'à cette époque â pourvoir ù l'alimentation 
en papier des journaux. • 

L'assemblée   a également   pris   diverses  déci- 
sions d'ordre professionnel, notamment en ce qui 
canoerni?. le resserrement du  règlement, de l'Of- 

sfioe. décisions   qui  seront   communiquées   direc- 
tement aux adhérents de cet organisme. 

Enfin, l'assemblée unie dans un sentiment, de 
solidarité a décidé de faire an-el a l'initiative 
parlementaire et gouvernementale nour obtenir 
le vote immédiat des. mesures destinées ù assu- 
rer là vie de là Presse et qTiî comprennent no* 
-tainment. 

' A) La fixation ù 20 centimes du prix minimum 
.de.vente des.journaux  qui continueront à  pou- 
: voir employer pour leur tirage la quantité de pa- 

-.pier (torrespondante à la publication sur qualre 
pages   tous   les jours des  journaux  du   format 

• coiiràp-». ; 
B)   EtAblissement   du   repos   dominical   dans 

-toute la Presse. . . - -•'.'. 
 , <i> 

Il ne volait pas 
mais il volait bien 

> C'EST US FAUX AVIATEUR 
.  ,   t MAIS UN VRAI VOLEUR 

Paris, 18 fêvTier. — La 15e Chambre correct 
.ionnelle a'condamné cet après-midi, à trois ans 

-   de   prison.   René   Cuisinier,   qui.   ayant  revêtu 
l'uniforme d'aviateur, s'était présenté avec une 
fausse traite, le 28 mai 1910, dans un établisse- 

* Trfarit de crV-dit de Parte et avait ainsi obtenu 
le versement cPune somme de 19.813 francs. 
Condamné poiir des Taris anaûojrues à Montreuil- 

1 sur-Mer. il est réclamé par le Parquet de Dun- 
kerque qui l'inculpe de hausse Illicite et de 
vote. 

Sa  mai brosse,   Armnnde  Leîong.   a  élé con- 
damnée pour complicité fc huît mois de prison. 

: '. — 1      <i> —' 

JLes armateurs "Boulonnais 
déclarent le lock-out 

LES MARINS ETAIENT EN GRETE 
1 Les marins pécheurs-de Boulogne, sont, en 

»ve depuis cihq jours. Ils réclament un 
éfïactaf permanent' a bord des bateaux, quelque 
soit le genre de nce.he, et démandent en outre 
mie-les inscrits, autres que oeux du quartier 
•\c Boulogne, ne puissent embarquer sur las 
bateaux boukmaais. Aujourd'hui, les armateurs 
snt déposé des rôles d'énumage à radminislrn- 
ieur  de  l'inscription   maritime. 

Cette mesure équivaut à un lock-out el dura 
oour eonsécruene <?* priver -tes halles de Paris 
de la olus grande tarife de leur approvision- 
nement en poteao». 

Les Noms des allemands 
pillards et destructeurs 

3C-TO 

Apres avoir rjvJillé ses amis. Chai lot Torche re- 
montait, vers une heure du matin, la rue lieTÎ?!- 
leville. il faisait un froid vif de janvier. La va- 
peur des salles'suintait aux carreaux des cafés. 
L'animation-Lies consommateurs découpait der- 
rière les portes de curieuses silhouettes. 

Lh passant' devant un bar, Chariot crut recon- 
naître quelqu'un*, il l'avait dépasse , il revint su:- 
ses pas et entra. Liiomnle qu'il avait cru reco.i- 
uaitre était, accoude au comptoir et buvait. Il 
avait un air triste, obsédé et ui.;uiet. De mise 
pauvre, mat cravaté d'une espèce de.foulard craa- 
•<eux, les cheveux 011 désordre, JCS vêtemcnla lâ- 
ches. .X):i aspect était celui d'un déclassé. Par 
tenipéi'cimeni, (".liarlut l'urciio 11 i.;nui:t pas la 
misère. r:t!o I titui-isluit. Il èiait certain de ne 
pas avoir trequ:.iié cet nomme dans la vie civile. 
Où l'avait-il \ J, au î-égitriviitV à ta ^jorre? 1! ne 
purvena^ pas à lixer' un ^ou.enir, un épisode 
iiuelcon pj 1 sur ses traits. 1-Mus il le regardait, 
plus sa physionomie cependant tu; cpparaissa't 
taniaiière dans un decar msaisisiaU. le, disparu. 

Comme ce sotr-là était tin samedi, ie bar regor- 
geait do consommateurs. La lumière crue des 
glohes Électriques iniîUait des lueurs densentes 
et jaunes sur les: tVaits de I«JIIS ces hommes at- 
tirés par la joie brûlante du comptoir. Linconnu 
que oèvtsagexut Cnarlot continua.»!, de .promener 
tout uutour de lui son îegaru a>-.sombri el hé- 
bété ; et un mouvement des mâchoires, répété 
seinpilernellement, mettait une grimace tourmen- 
tée dans sa face, tnafol pensait •■ Voilà surtout 
un mouvement de mâchoire» que )'ci vu quelque 
part.   » 

Un grand gaillard, enluminé,. moustachu. Je 
poitrail découvert, tout rose, comme celuwl'une 
ll)l-\ avisa l'homme et lui dit', un peu riai-quois : 

— Alors, le petit pèie. on  boit tout seul î- 
Lhom-iie   regarda  son   interlocuteur,   un. peu 

surpris   .<H  répondit s 
— Comme vous .voyez. Et puis ;.prés? 
Sans erntrôler l'effet qu'avait ju produire sa 

réponse un pou brutale, il SL-ira plus fort son 
verre et. d'une lampée, acheva d en' vider le con- 
tenu. *r» 

— La mémo chose, ;ommanr!a-t-il i lu pa- 
Irônnc, qui (l'un poste nonchalant, indiqua ali 
garçon, sans se derjanger dun, pouce, le verre 
videjpu ccnsommalejii;. 

Celui-<;i continua d<î s'appuyer au ^omptoir, 
les coudes traînes sur l'humidité luisante du 
zinc. Cependant que. le grand garilard au poitraii 
ricanait en le regardant, il. s'approcha de lui et, 
toquant  son   verre contre  le   sien 

— un trinque, hein, vieux, :;<i fait toujours 
pas de mal ! .. On a peut-être tait ia guerre en- 
semble... Non. | rjis des bêtises... l'as au moins 
chiquante-i'inq- piges... 

— de*, ce qui te trompe. I ami répondit 
i homme solitaire, tout, a coup redressé dans ses 
guenilles, les veux devenus urillants dans'la M 
vidité fripée cte sa vieille lace... C'est précisément 
c'te .saloperie de guerre qui m'a rendu comme 
ça... 

— Moi au>si j'ai fait la guene, appuya l'her- 
cule, v.'l la vraie... Je crois pi& que tu 1 aies laite 
plus que  rririi...  mémo que j'étais adjudant... 

— Moi, 'j'éUiHtcapilainc... 
F.t comme, a ce mot, on s'appr3lait à le railler, 

il répéta : 
— oui... capitaine, que j' vous dis ! 
Comme i; était étriqué et sale et qu'il ne por- 

tait aucune décoration, ce fut un grand éclat de 
rire. 
.— Capilairte.  \tH=-«h I <di ! Capitaine...   , ' 

— Tu \eux nous la faire, rentrâtrissait tin pé-~ 
lit voyou au teint blême, aux cheveux gras collés 
aux tempes... 

— l>c quoi ! Vous ave?, l'air de vous f... de 
mm :... 

Il se fâchait, le sang o'ux joues, et les auircs 
continuaient de ricaner,, mais pris d'une gène 
et d'une mauvaise humeur rentrée qu'ils dissi- 
mulèrent bientôt — ayant échangé circulairement 
un coup d'ieil... 

— Te fâche' pas, vieux, et buvons un coup... 
Ils commandèrent une aulre le 1 ruée. 
Chariot  Torche assistait,  muet,  ù  celte scène. 

fit il se demandait- toujours, anxieusement, où il 
avait pu voir ce.pauvre homme au faciès tris'.e, 
a la mise malpropre. Il le vit bouc avec les au- 
tres et devenir lubjet de leurs facéties. 

On le la.isail parier. Il raconai', des histoires 
de sa jeunes-e. les unes gaillardis, les BMÉres 
douloureuses, el il niellait oans ses paroles une 
simplicité si rude, un tel accent ^émotion et de 
vérité que les autres se demanGaient s'ils n'a- 
vaient ,<as affaire ù quelque déclasse. 

Los tournées oNHiiaient. Les cor \ersations s'a- 
nimaient. Le ..capitaine » commençait a deve- 
bf'r saoul, lit les brocards de ses compagnons 
s'aiguis-ùeni-  a nouveau. 

Chariot s'éta'ît. lui aussi, mêlé a la conversa- 
tion*, avide de suivre l'acharnement de ces drô- 
les  eoiitte  le   pauvre   bonhomme. 

• Liioinme. maintenant, était jvre. Et il répé- 
tait  avec  une  insistance devenue machinale ; 

— Oui, que J'te dis. j'étais .:aDîtaine ; j'ai fait 
la Marne, j'ai lait Charleroi... et pis tout... Ah ! 
j'en ai f.u dés amis là-haut, et d<\s vrais... Oui, 
las de laurjens, j'avais des amis... 

L'hercule eut:un rire gigantesque de mépris et, 
pqm; affirmer sa force, il le prit aux épaules el le 
lit tour.v.-r sirs, lui-même. I. autre, hébété, docile 
eU'impuissant, alla cogner contre une glace, et 
répéta; 

-* Oui, des anus... même qui y-en.a un qui 
m'a sauvé la vie... ir.'é rappelle plus son nom... 

Chariot Torche pâlit, comme si la vision ter- 
rible >de la sruerre s'élail. dnessée»<!•-* ant ses yeux; 
el, dans u*i éclair, il revit, son capitaine, son 
brave el'ecuragéux capitaine,- celui-là même qui, 
déoouillé de sa' glpire,, ravalé au niveau de l'a- 
nonymat et vaincu par la vie. v'cltrait aux ri- 
canements du comploir. sans que personne vint 
témoigner de sa grandeur défin.o 

Chariot Toche,  dans  un  élan   fraternel  eV fa- 
rouche.  - avança vers lui et s'éeris ? 
- — Oui, vous étiez-b en capitaine, et. c'est *moi 
qui vous ai sauvé a   Dixmucle 

Une slunéfaciion Rgeà les visâtes. Les voix 
se'lurent." Le silence sç fll dévorant. L'inconnu 
tourna la lêle vers Chariot ei le regarda si avi- 
dement, si profonuément, que celui-ci attendit 
l'explosion Inévitable de sa^iieco-inaissance. Mais 
il iv? se passa rien. Il n'y eut dans celte face 
que de l'hébétitude et une sorte de candeur cris- 
pée comme on on voit dans le riclus immobile 
des paralytiques. Pins. il. détourna la lêle el ait- 
avec doureu''":   » . 

—. Te connais pas .petit... à la.lionne! 
La galelé des consommateurs s r.na plus for!. 

Une exhubéranee f'e cabale émpl't leurs gestes, 
leurs attitudes. L nercule souffla la fumée de sa 
piep au'nez du bonhomme ahuri-et indifférent. 
Pus.   lous en  chœur,  s'écrièrent: 

—J'pense bien que lu l'ieconnais pas... Mon- 
sieur fuil erreur... Toi... capitaine, ah ! ah ! ah 1 
mince.alors...  capitaine ! 

Chariot Torche paya et sortit, les v*eux pleins 
de  larmes.   

• Maurice MAMEL. 

OOOOOOOO00000 

Le Nord doit connaître les noms des hobereaux qui dévastèrent 
1 ses villes et opprimèrent la population - 

00000000000000 

[.a  iiste des autorités allemandes ré-r ceux du maréchal Von [Hn<!e;tburg, du 
* général !^i:dct|dorf,die;rofficlier Volkcrs, 
"du général commandant le; groupe des 
armées de -Cambrai, en mai 1917, qui 

; signèrent les ordres imposant le travail 
forcé aux femmes des régions françai- 
ses -on vantes. 

Les pilleurs d'Usines 

..-lamées par ta France pour avoir à ren 
dre compte des crimes et des violences 
commises da::s les régions, envahies 
comporta une longue série do noms 
d'ofric-iers ayant laissé un sombre - stu- 
vonir à LriUe, Roubaix, Tourcoing, 
Douai,  N'alenctennes, bto. 

D'une  part,   on   trouve   les   soudards 
qui terrorisèrent la population ; d'autre;|    Le   Li\T*e   Noir  remis, ù   l'Allemagne 

l;a'r  le  chareé  d'affaires  do la  France, part, les spécialistes du cambriolage al-, 
lemand   qi 
les  magas 

Une liste de soudards 
Il faul que l'on sache nue les hommes 

qui ont fait souffrir nos concitoyens 
sont sur cette liste d'infamie : 

Zoelmer, quartier - maître général, 
était sous les ordres du baron de Frey- 
tag,   chef  d'éfiat-major général. 

Von Graevenitz, général gouverneur 
de Lille. 

Ilimmel, capitaine de la Komman- 
dantur. 

Poui"suivis notamment pour les ex- 
portations des femmes et jeunes filles 
à Lille, Roubaix, Tourcoing, en avril 
1910. \ 

Pour les mêmes faits, à Lille seule- 
ment : 

Von Kramer, lieutenant-colonel com- 
mandant le 04°*R.  I.  réserve.* •• 

Finkenstein. commandant la 4' divi- 
sion  de la garde. 

Pour les mêmes faits, à Roubaix- 
Tourcoing : 

Von Plnlzel, major: Kessler, chef de 
bureau à l'adminisiration civile de Rou- 
basx, habitant Lille ivant ,1a guerre; 
Rand, colonel ; ftchweiiuitz, général • 
Lapeler, capitaine ; Woli, lieutenant ; 
Sassenberjj. lieutenant; Von Tessin, 
commandant la Kommandantur de 
Tourcoingy 

.Pour les pillages, déportations d'ha- 
bitants, peines collectives, travaux for- 
cés d'ordre militaire, etc. : 

Von Heinrieh, général, gouverneur de 

UN SATIRE A ÊTÊ CONDAMNE 
IL FE*A TROIS ANS DE PRISON 

Dans son audience du iG février, la Coiir 
d'Assises de la Seine-Inférieure a jugé à huis 
clos le nommé Emile Lievrouw, 3gé de 58 ans, 
journalier ù Lifls, convaincu de s'être rendu 
coupable d'attentat ù ki ;>udeuir sur une enfant 
;*gée de 'moins de i.t an*. Le satyre a été con- 
damné à, troi^ ans de nrison. 

Lille. 
Von Trotta, général inspecleur d'éta- 

pes n° 17. •; 
Pour, les pillages et vols de tableaux 

au M'itsée de Lille : 
Denimler, professeur, conservateur 

au   Musée  Kaiser Friedrich   de  Berlin. 
Baron de Stotzingen, de la police de 

Liile, particulièrement inculpé du vol 
du  tabeau «la Piazetta». 

Lareinkowsky, officier de police. 
Pbur les pillages, déportations, tra- 

vaux forcés d'ordre militaire a Rou- 
baix : 

Von Blankenberq, colonel. Komman- 
dantur de Rouba'ix ; Hofmann, capi- 
taine, chef de la Kommandantur ; Von 
Kanz, général ; Luekerath, capitaine it:- 
d-ustriel, installé a la Banque de France. 

Pour le pillage de Douai et de Saint- 
Aman d : 

Fœrst, commandant d'armes à Douai; 
Von HeMlngralh, : colonel de la Kom- 
mandarrrttjr de Saint-Amand et de la 
gendarmerie de Tourcoing. 

Pour le  pillage de Valenciennes : 
£Lc général commandant la II* armée 

allemande en i916, comte Von Berns- 
torlf, commandant d'armes à Valen- 
cien-nes^ Von Sydow, colonel ; Von 
Benk, lieutenant général inspecteur dès 
étapes. 

Une mention toute spéciale doit" être 
réservée à cette harpie qui a laissé un 
souvenir si funeste a VaJenciennes et 
qui a nom : Seheiner Eisa, directrice de 
!a prison pour femmes de Valencien- 
nes, demeurant à Postdam, Saarmun- 
dersirasse,^4, inculpée de vols, pillages 
et .mauvais. traitements ayant occa- 
sionné la mort de nombreuses femmes. 

Pour pillages et violences à ' .Mau- 
beuge: 

Schmitt, commandant maior 4jf>uver- 
neftr de Maubeuge, vice-président du 
Tribunal   impérial de  Berlin. . 

Pour pillage à Halluin : 
' Le  général  commandant la   iO'  divi- 
sion dlnfanterie'. "• 

Pour vioTârtces à Marly-lez-V'alencien- 
nçs : 

Kleinschmidl capitaine, directeur de 
l'usine du « Maroc» : il tiendrait actuel- 
lement une brasserie A Schurzingen. 

Pour crimes commis a Lambersart, 
notamment, à l'égard des femmes : 

Bcfee, général commandant la place 
do Lambersart.   . 
..A   ces   noms,   qui   sont  plus connus 
dans  le   Nord,   il' convient   de   joindre 

îemand   qui   dévastèrent'les   usines   et îatT nom   des "Alliés,   contient un   long 
les   magasins. f « palmarès » Ces t illeurs de[ nos usines, 

magasins   et des   dévastateurs   de " nos 
mmes. - 

Nous y relevons quelques noms d'in- 
dividus    particulièrement    inculpés   de 
méfaits  et de vols commiSi dans  notre 

: région : 
Adler .'Isaacv   de  Francfôrt-sur-Mein. 
« A' Denain le 12 noyempre 1914. les 

AtIemands,.commeneèrent àj inventorier 
les usines. Soiis lo patronage officiel 
des industriels allemands formèrent 
sous, la présidence d'Isaae Àdï^r junior, 
t*n consortium pour le transport du 
Veux fer. do, la contrée occupée. Une 
des sociétés affiliées a ce consortium, 
la ferme Jung et L", s'établit à YàJon- 
ciennes ; son "direc-taur était, Ernest 
Jung, demeurant à ?ÎOtttngen, près 
d'Essen, et ses associés Conrad Keing, 
de Noltingen, Cari Par.schèrt, de Nie- 
derschelden, Elans Brogmann, de Cre- 
feld. » 

Tous ces ravageurs de l'industrie du 
Nord sont'sur la liste des personnes ré- 
clamées  à  l'Allemagne. 

Y sont aussi -. Rudoit Nengebacq, qui 
a démoli les usines Arbel, à Douai : Jo- 
sef Hollander, nui a démonté les usines 
d'Hautmont. Paul VVeber, directeur de 
l'usine  « Illigpk  Fabrik »,   etc. 

La deslnrotion de l'industrie lainière 
du nord-de la France est imputée aux 
personnes suivantes : 

Georg Schoenbach, de j& firme G. 
Schôenbach et Ç°, à Leipizig, qni fut 
nommé « Kommerziènrat » \ par l'empe- 
reur, pour ses hauts faits dans la con- 

4-„,: fiscalipn de. la laine brute»   peignée à 

SCÉflH ROUGE 
FN   ASSASSIN  RFVOLVERISE 

ET  LYNCHE   I»AR LA   EOFLE 
MontéMmor, Vt tè*rl-*r. — La (çenaarmerlo a pro- 

cédé a l'arreetation ctu nommé " àfcsteph BaTlêre. 
accusé de val et meurlr?.   . 

Après une chasse i l'hcxam.%. mou>Temen-U«, cet 
individu s'est réfuarlé daria un'?.maison, dont on fit 
le Flège. On le trouva diîsimuîé ditns nnc garde- 
robe. Il trra uli|«rjenfs .coups dé revoWcr* SUT les 
gendai mes. qui Ttpostèrent. 

Le fu«rtti'f y^rieuseBKrt bl^seé/ 1 ut hué et lytcbé 
par la f.ijle. .,    Jùj r 

Roubaix, "Tourcoing,   f;fc. 
Diival, de la ¥H-me Werz et HL de 

Leipzig (succursales à Reims, Roubaix, 
Tourcoing-) ; 

Ilageaovn. cle la firme Charles Cassel 
et Hagedorn. à Tourcoin"-. p-ù il habitait 
avant la guerre : 

Jahn, de la filature de laine d'Hartou 
(Saxe); .     ~J 

Kurtze, de la filature Stoevr et C°, de 
Leipzig-Plattwitz •      % L 

Kuemmerte (Alfred), nrdpriétaire de 
la filature de laines E. Kuemmerie, de 
Brandeboursr   à  Berlin ; 

Richard, de^ la firme Schoenbach ; 
Schoen, directeur de la filature de 

Kaiserlautern ; 
Sehlundt (Erald), de la firme Woo- 

Heu-tzen et Schmidtt, de Leipzig ; et 
S-tandt, de la firme Standt (Berlin et 
Buenos-Ayres^ tous deux t attachés au 
ministère de la Guerre. 

Deux spécialistes de la destruction 
de l'industrie cotonnière sont également 
cités : 

Blenzinge (Henri), grarid industriel 
de Stuttgart, et Sehwarzschild, négo- 
ciant en chiffons de Stuttgart, -ont la 
maisoiva recelé une grande partie des 
marchandises volées dans les cotonniè- 
res du  Nord. 
Les Destructeurs de r.os Mines 

Voici enfin les noms des coupables 
connus pour lavoir ordonné la destruc- 
tion, par venues d'eau et par explosifs, 
des mipes de Dourges, Ostiricourt, o,ar- 
vin, l'Escarpelle, Flines   etjc. : 

Edelmann, cap., direct' de la Bergver- 
waltung de Valenciennes:; I\impsc»i, 
lieutenant B.de Valenciennes; Lobbner, 
lieutenant B. d'Aniche ; Abeii^, lieute- 
nant B. de l'Escarpelle ; Von Oheim, 
lieutenant B. de Mons. 

Ces hobereaux étaient administra- 
teurs des mines en question pour le 
compte du gouvernement allemand.. 

Il rrianaue sans doute beaucoup de 
noms à la- liste officiellement établie 
par la France, mais il ne faut pas ou- 
blier que plusieurs pilleurs de notre ré- 
gion sont déjà entre les mains de la 
justice française, commj lé Lévy qui a 
organisé-, P.vec des. concours mysté- 
rieux, la réquisition des tissus dans nos 
villes du Nord. Les otages que nous te- 
nons ont dé»à indiqué les noms de 
beaucoup de leurs complices. Il faudra 
que tous les profiteurs et tous les bour- 
reaux du  Nord soient punis! 

Alex WILL. 

L'Escaut charriait 
un cadavre nu 

(TEST CELUI D UN INCONNU QUI  A DU ETRE 
TUE A COUPS DE COCTEAU 

Des ouvriers occupes à la réfectïori ou" Pont rie 
l'Kseaut à Ançin,, ont, mercredi matin, Tetfrû du' 
canal 'le corps «fitièremwvt 'nu d'iin inconnu. 

Prév^nuc^ la police .se rendit .d'urgence sur les 
lieux ol constata que ce cada\Te porCait sur les 
différetites ixirhes d*i corps "de multiples bléssri,-» 
res, entr'autres une profonde au errme et une 
.autre- à l'aine^      ' i   -       .   . 

Un docteur monde déclara que ces blessures 
semblaiéTit avoir ét6 faites avec -un coriteau. 
.Lexorps, a-dû .séjourner une dizaine de jours 

rions'l'eau' '       "„ 
Suc le bras gauche figure imé croix et divers 

iotouages ainsi que lés initiales A; R. 
\À Parquet a Ole shisi ries faits, et a commis 

le docteur dé hauwereyns. médecin-légiste, pour 
pratiquer l'autopsie qui sera effective, aujour- 
dêhui jeudi. . 

Pour reiiîorcer riûteruatiotiale 
Socialiste et Ouvrière 

Le Conseil Gémérot du Parti OuTrter Belge a voté 
l'ordre du  jodr snWant : 

« Le Conseil Général, pénétré de ta ni 
d'imir en une action commune les moiivemerrfs 
ouvriers de tous les pays, considérant que la' 
résolution prise par les "indépendanU d'AHemn- 
gne, de quitter la seconde inÉernationale menace 
de fauefatT -aibsio4ume.n< te caraetere de la partici- 
pption de ce derni«T pays au mouvement géné- 
rral et en ou*»»,' de nature à provoquer une di«- 
persfon déplorable de? forces socialiste*, an mo- 
ment* où la réaction- m>nar»n*e en. maints pays 
exige plus que ja-maiis. l'union de lous les ef- 
feifts. Se déclate pfft à- peeridre part à tous les 
échanges de vues qui pourraient aîdrr à dieai- 
per les malentendu*; actuels et permettre de re- 
grouper autour de l'internationale socialiste et 
ouvrière" toutes !"»'organisations1 ouvrières qui, 
pendant la guerre et depuis, sont demeurées fi- 
dèle» à ce* principe» fondamentaux ». 

Baziudl fait craindre 
la grève générale des Mineurs 

Les ouvriers refusent de payer 
une cotisation supplémentaire 

Pari?, iS février. — Le Conseil Fédéral des 
Mineurs qui siège en permanence ù !a C. G. T., 
s'est préoccupé ce malin du débat qui a eu lieu 
hier à la Chambre au sujet des retruites des mi- 
neurs, notamment du rejet par 260 voix contre 
25a de l'amendement Lafout et de «l'adoption 
du paragraphe ,du projet qui impose aux mi- 
neurs une. cotisation supplémentaire de -alï cen- 
times % à laquelle ils se refusent absolument en 
cas d'insuffisance de ^eseources du for.ds spé- 
cial des retraites. 

A un collaborateur de l'Agence Haivas, qui 
Pinteryogeait, Barluel, secrétaire général de la 
Fédération Nationale des .Mineurs, a déclaré : 
« Le yole émia ;ar la Chambre à une si faible 
majorité nous a profondément attristé, mes ro'- 
lègues du Conseil Fédéral et moi. Alors qur? 
l'accord semblait presque réalisé, ce. vote mal- 
heureux mcl le pays en présence d'v.ne situation 
qui pourrril aboalir à brève échéance à la grère 
générale der. minouvs ». 

LE STAïOT 9£g OHEMWOTS 
ITSE   DEIi8GATlO>;   CE2Z   LE   MINIST2C 
I ne délégaUon de la FéaV-ralion des Chemi- 

nots, ayant à sa tête B1DEGAH1LW. a été renue 
hlÎTrim5Ïmr.,??r^ M'ùiJstre des Travaux publics. 
t BIDFA.ARRAV a insisté siu- la nécessité rtae- 
tvver les travaux des coim'iiissions paritaires en 
ce qui concerne 1 établissement de la nouvelle 
éolielle des traitements et la mise au point d.Hi- 
iHtive du statut du personnel des Clieznins de 
I-er. 

-«st>- 

Comme au Cinéma 
UNE   FEMME   EST   TROUVEE   CHEZ   CT.T.ri 

BAILLONNEE; LIGOTTEE ET INANIMEE 
'     — EST-CE BIEN L'AUTEUR DE L'AGHES- 

SION QU'ON A ARP.HTE ? 
Une biesi singulière histoire fr.it actuellement 

l'objet de toutes les conversations ôens la com- 
murie de Waziers. Voici lés faits : 
M. Femanrl Vaudeville, 26 nns, frappeur, de- 

meurant corons de la Berce-fiavant ù Waziei»s 
était parti de chez lui vers "trois heures de 
.'après-midi, laissant sa^ jetme femme seule à la 
maison.   Deux   heures-plus tard, il revenait. 

Ne trouvant pas sa feitinie rl:in.s la cuisine, 
M. VaftdevWe eAtra dans sa ohanÉbre à coucher. 
Sa temrne,était <t«-ndue, inanimée, près du lit, 
les Y^tements en désordre.|.. 

Ses jambes étaient liées [au move-n de wrvieU 
tes ; ses nras étaient attachés de la même façon 
derrière le dos. une cordeiette ù noeud coulant 
serrait la gorge de la inaîlieuraiise. 

M. Vandevtiîe appela aussitôt ses voisins De5 
soins ener«icriifl« furent prodigués à la jeune 
femme, qui 11e tarda  pas a  reprendre ses sens. 

LA VICTIME  NE  SE  SOUVIENT MAJS 
DE SON AGRESSEUR 

Mme Vandeviile, dès qu'elle put se faire com- 
prendre, répondit aux questions que son rrari lui 
posait':   " 

De son agression, elle affirma n'avoir gardé 
aucun -souvenir. Elle se rappelait uniquement 
4j£^r^£Ë£.1.' iu^'iaUe d u« am» de son mari, Eu- 
ff&ner ^flg\^wri»tf. M'gny rtratpentWr qin lui de- 
rnnnda des iiou\-elle.s de Vancfeville. 

A partir -de ce moment, elle ne se rappelle 
plus rien. 

La gendarmerie avertie rechercha Sliév^nard, 
Ci le mit en état d'arrestation. Le charpentier 
se défend énergiquenient. Il a bien été. — dit-il 
— chez Mme Vandeville, mois it n'a fait «qu'en, 
trer et sortir» et ne comprend rien à co qiU 
a pu arriver à la femme de son ami.. Il a été 
cependant conduit au Parquet de Douai. 

LE VOL FUT-IL LE MOBILE 
DE L'AGRESSION * 

I^i maison de M, Vande\-ilJe avait, été fouillée 
de fond en combre. Les tiroirs, des meubles 
étaient jetés sur le sol. Un désordre singulier 
régnait partout. Cependant le ou les malfaiteurs 
ne semblent guère avoir emporté quelqufe chose. 
M. Vandcville-pourtant, a constaté la disparition 
d'un billet de vingt francs dont sa femme pent. 
fort bien avoir disposé. 

Bien des choses semblent bizarres dans cette 
affaire  que   la  gendarmerie s'efforce   d'éclairctr. 

En àl-tendant, Sliévenard va être, examiné par 
un médecin-légiste.  Mme Vandevillc également 

M. Stiévenard est un spirite convaincue II 
n'est pas loin de croire que ce qui. lui arrive 
est un mauvais tour que lui jouent des esprits. 

Il a. en eflel, des ennemis dans le monde, 
invisible.... 

Peut-être   ferait-on  bien,  pour   éclaircu*   celle 
histoire,   d'évoquer l'espr 
de célèbre mémoire. 

:priL de  Ji 

LSOE 

Jules Meudon — 

AUX CONSEILS DE SUERRE 
C.VSSFLLARI   ET   SES   ASSOCIÉS 

Dans l'après-midi d'hier, l'ex-lieutenant Casel- 
lari a été confronté avec plusieurs de ses asso- 
ciés d ans -sa; société le^JsQhinj; ,,. jiotarnrneni 
Desrousséalrx et'Thuhiepet;' ^^fpài8£da*^~a?dfr 
•L'instruction de l'affaire continue. 

ON   LIBÈRE   PROVISOIREMENT 
Le nommé Courbe Henri, instituteur, arrêté 

dernièrement au Mans pour intelligences avec 
l'ennemi, a bénéficié d'une ordonnance de mise 
en liberté provisoire de trois jours pour passer 
les examens de C. A P. Il devra se reconstituer 
prisonnier a la Citadelle samedi prochain. 
IN « PILIER 1» DES  CONSEILS  DE  GUERRE 
Hier avant midi, le nommé Noël Maurice, de 

Calais, a été transféré de la prison cle Boulogne 
où il étaiil interné, h la Citadelle. 

Il avait été condamné a 6 mois de prison pour 
vol par le Conseil de guerre de Boulogne et 
doit de nouveau comparaître à Lille sous la 
même inculpation. 

UNEEipO^ÇÉE 
■ À ' Taûcftence d'auiotirri'hni. comparaîtra, de- 

vant le 1er Conseil de guerre, la nommée Lepez 
Marguerite, femme Lepoijtre. de Roubaix. in- 
culpée d'intelligences avec l'ennemi. Vingt-huit 
témoins seront entendus dans cette affaire. 

DOUBLE ACQUITTEMENT 
Hier, devant le 3e Conseil de guerre, présidé 

par M. le colonel Carot. la justice militaire re- 
prochait à- Léonie D'Ooghe. femme Sicard. 53 
ans. ménagère; à Valenciennes. et à sa fille. 
Marie-Louwse Sigard. 21 ans. d'avoir, en no- 
vembre 1915. dénoncé aux; autorités boches une 
cachette contenant du cuivre et des vins, faite 
par Jean Vel. négociant. 

A l'audience, les témoins se contredisent ciuel- 
fju.-> peu : kt prévention n'apparaît pas comme 
suffisamment établie et le Conseil pranonce l'ac- 
quittement des deux  prévenues. 

D'autre part, certaines considérations matri- 
moniales intéressant la jeune Louise Sigard 
n'élaient point faites, après la plaidoirie du 
défenseur,  pour  indisposer    les    membres  du 

jrtnAr-i 11    11'      ■>        ;i 

A la Cour d'Assises du Pas-de-Calais 
ATTENTAT AUX   MŒURS 

L'accusé, un nommé Bute! Louis, 3o ans, 
manouvfîer, -près des débats, qui ont eu lieu a 
hiiis clos, e9t acquitté, les témoins n'étant pa* 
artirmatif» ; les faits se sont d'ailleurs passés il 
y a quatre ans, , 

LE   MEIRTRÉ   D'ANNEZIN 
Le nommé* TirYèrne François, 55 an*, garde 

de nui!, est accusé d'avoir, le 18 septembre, lw 
à cou;» de rerol/ér Mme Vve Rcbillard." débi- 
tante *à Annezin, laquelle d'après ce qu'il pré- 
tend, éfAjj m maîtresse. 

Tuvcrne ert condamné à dix ans U* réclusion. A 
-'.*->>-   „■   :.'- ■'•'  •>■' 

Wiart-le-Traître 
devant ses Juges' 

Les témoins apportentdes preuve* 
accablantes de trahison 

le défilé des témoins s'est continué hier, 
amenant s charges de plus en plus accatkanfrâ 
contre le misérable bandit qui fit échouer 1* ser--' 
vice de contre-espionnage de ia région de Cim- 
bral. 

ÎJ. Auguste Vantlame, chef comptable à Mau- 
beu.ç?, dépose le premier.. 11 a m Wiart là pue- 
mlère fois.- le 29 août l»t5. Le bandit s'est présent© 
chez, lui. venant de la part tlu 181, c'est-à-dire d* 
Si. ' DliaBrtn. 11 fut «conduit. Lo 1er septembre, 
WL-.rt revint c:i compagnie do Focster. FUvaJement. 
n'obtenant aucun Tensei^rneniexit Wifirt et rpinlil 
sa démasquèrent et mirent M. 'vaadame en èts.% 1 
d'-rrectatlon.  aiprfci avoir ic-Aiïé a   maison.     ~'  :- i 

— Y a-t-ll eu iEsistr.ace de la <p~~?\ da Wtirt lâî* 
rnér.u ? denir^de lo îvesident. 

— fnii.   il   nous   a cor.toé  sa  photographi*' et». 
îoueve ; il a. de piaiz. insteié T«SE- «ue nous ptâC 
ntens les plis dont il était porteur. Le les- septem- 
tre.-il pireserjta Forster connu.- étant tat officier 
anglais. Comme je n3 voufeJs rien or.tetufce Far«- 
tsr in»erTy>mif4t 1# cUecusslon en s écriant ' « En 
voilà ass32. lu comédie .1 assez durée»... » et «U* 
déclina.-:* r?s v6rital>ies cv.ûCiîéi. 

Pu;.i c-.-.t lieu la pemiuisition. irul doatt une desnl. 
heu.:, et pendant laquelle Wiart nous gardai, ON» 
î^mme et moi i-evoiver aa poiny. Il nous <at' ta»-" " ' 
iae. a un cwtaJœ moraeakt . « Il-n'y a pas d«.vac. 
ce, nous tenone toute la bande de Cambrai, voo» 
tcrW-z rai-eux' d avoufir ». 

— Votre impression, demande le Président aa 
té-mola. tst-elle que si vous eussiez tenté de roua 
enfuir,  Wiart eut tiré sur vous  T... 

— Oui,  repond  M. "Vaadame. 
Au consfùi cle guerre, WiaTt eût une attliuda 

cynique, nous xHévlsageaiit insolemment et rica- 
nait sur notre passage. * 

B'-e-f, 1 impression *a témoin est que Wiart fit [Ma 
depuis longuraps au service des Allemands . 

LE MAIRE DE RI<EULX-EN-CAMRR£SIS 

M. Aufroote Çis-lafte, après aivoir rendu hommaga 
à Mme ieurldan, qui. au moment d être- arrêtée'» 
détruit -un «raippon dont 11 était-l'auteur ; sans'ce 
«reste courageux, i| était fusillé, coronje DnaMcon 
«I Douctdaine. 

Le 3t  août. M.  A   Diplaira. se rendit & Cambra:. 
au  café  Lemaïtre    il   y  i^aveorura  M.  Doucedsan* 
qui le présenta à Forsrer. La mise trop soigné* de ■ 
Forsttri- - luit   -inspira    méfiance;.    tlrusTui^nfiat. . il 
pat lit. A  une towe. leveoant au café Lemaltre, U' 
appr-enaiit. l'arrestation de M. Ooctechune. 

Le liendfcfmun. Wiart lui-même et Forstor v«. 
nad*m laTTéter chez lui. en compaignte d'autraa 
policiers. | _, 

WIART SE FACHE , 

M. P6irsc»n.. gaTde du Jardin PubUe. & gtnaKitfi da 
loin à l'a.:.restâtion de M. Doucetteone fr jjtCaw.- 
que Wiart y a coopéré lui-même, en compagnie d» 
Forster Pt de Von Kircneahelm, avec une brutalité 
toute panicirt.'ière. 

Wiart. interroge, nia absolument avoir participé 
à l'airestauon de, M. l>o*ice;iia-Hie. et comme M. 
Poirson hW dlonne un nouveau «iémenti, il Ifr féraa 
et Hem tête à racrusa-iion avec un tôunet formi- 
dable. Le EUH0él Kanoult est prea( 
menacer le bandit pour le calaaer. 

CN EMOUVANT RÉCIT 
Mme Dauchez habyait pris de la Ligne du che-> 

min de fer. et servait de femme de chambre chez 
M. DoiKedamfe ; elle fournissait dés renseigneanenta 
sur le passage des troupes. s?s jaaùoee fltlis l'ai- 
daéent. daras cette besogne paitriotique. Apprenant 
l'arrestailion de M. Doueedame. e&s comat cztea 
iwl c-t y détruisit quantité-de documents eompro- 
mellami-3. I>s Alleniainds arriVereJ!*. peu aiprts «t 
lui demandèrent où étalât M. Doucedame • « H n'est 
sûrement pas à l'église, car il"n'y va Jamais rortm 
te trouverez penit-être au café ». T^ondit-aUe. " 

Mme Dauchez tut arrêtée et paasa au Conseil d# 
PU»*  Elle reproche à  RMclne.d'avoir  chargé  M 
Ooucedam« devant te ttribunal adlemand.   Il aurait 
dit notamment que-dés postes français de.T.JS-, F, 
étaient installés chez MM. Colentier et t>auch«z 

Elle a. de plu-, entendu M. Douçedame w* dea 
reproches à A. Racine. Mme Daucnac laaailMuu aa 
déposition en faisant Je récit émouvant dVas dar. 
niers moments de M. Doucedaxne. Kn termes site- 
plts et touchahU. elle dépeint cette grands agure. 

OH   BIEN  EST^ÎE   UN  COUP   DES  ESWMW*'*' ''ccl,nment le Héros cambrésien a.ria nobletnaot ait 
..    T"     ES,T7,B   UN  vOUF   DBS. BSF     CB .^mcirt. e.t ce qu'il souffrit pendant sa détention. 

récit produit   une .grande Dans l'audi'totre. ce 
impression, beaucoup de personnes pl«urent7 Mma 
Dauchez. jqi¥i «et elle-même tirés émue, aa Mti* 
an milieu  de  l'émotion générale. 

Laudrença   efift   alors   suspendre 
minutes. 

pendant   dits 

*-*au 

LÀ   DEPOSITION   DE  Mme   RATÏTSTINI-- 

C est -mainV«aTU le tour de Mni» BattWàni. -la 
dirigeante de l'Hôpital où fut soignée 1^ flUe. Le- 
roy. C'est cette dame que Wla^t Vacbercl)*. avec 
l'acharnement q".;e l'on  sait. 

— C'est en mat 1915 que Wiart se présenta a ejia 
pour la première fois, de ia part de M -Watt» 
Capron, conime un soldat voulant rn'rarr en B6+. 
lande. Il lui demanda 20 francs pour acheter on. 
revolver, ei-le les lui donna et tut fournit" d* pis» 
um biikl-paeaîîMxrt auprès de M. ThtlillrM,-* 

j Bruxelles.   . ■      -r ' " 
Cest 3e îi août que W^art parti*,- Je 90, il était 

de retou.r, disant n'avoir pu panirr 
Le 27 août. Mme Battutini était, avisée par" M. 

Dhaî-luin cr.ie celui^i soccupad; de faîse paatar 
Wiiart. ..... 

Le Si août, eîle reçu* la visite dTun IhoèSariu. 
c'était Focstes-, se disant agant anglais, en com- 
pagnie de  M.  Doucedame. 

A deux heu.res. Mme Batt^atini .vait. -arrtvfr 
' Wiart'a^ec Forster.'e'-lê s'étonne et s'absente un 
momsn:, apprend que M. Doucedame vient d'être 
arrêté, «t que sa maison est surveillée. Elle revient 
près de Forster et W i art A qui elle apprend - «a 
fait. •' 

Forstor fait semblant de s'affoler,  irais, 
vise. Mais Mme Baltistinl commence à se 
lui. elle exige des paniers.  Fors^er les lai 
puis,   après quelques explications,  se retére 
pagné de Wiart. 

Le   surlendemain.   Mme   BaUtstini,   qui   a qu*tse7' 
l'hôpital, et se.cache, apprend que Wiaaxl éat atié 
voir son   père.  M.   Bajési,    et    lui   a    oetert   de le 
faire passer en  Hollaudie.  EUe a maini«Mn l'iai- 
prression très nette que W.ioxt est un nanton. 
'De tous côtés. Wiart " la recihêrcbe, chat Mme Ri» 

chez-, chez Mme Parant, 1{ retourne'même en coan» 
pagnl? de la fille Leroy chez U.  Balést. 

.Le lendemain de la visi«e de Wiaci, chas il. Ba» 
lésf. les AHeonande y vont peroutatMonner. Ea 
vain.  heureuBement. 

COMMENT 1VIART   CAPTAIT   LA   CONFIANCE» 
Le témoin suivant est M. VMêl-Capawn. Coat M» 

Derond qui lui fit connaître - Wiart «rrrr étant 
un ancien zouave. M. Waël-Capron rrrmlim J» «ot- 
disant fugitif, oui loi fit le récit fantarttque- #a aa* 
I^Té*endus   exploits. 

M Waêl.Capron lui fournit des secours et, 
me quelque temps après Wiart rnniilffta te 
de passer pair hx Holfandc. H le condotatt a 
Bautstini,   qui s'en   occupa. 

A son retour de Bruxelles. Wiart ; 
M.   Wâël-Capron,. cul  hii   donna ' eacoae   < 
cours. A ce moment. M. Tihalluiu cherchait un 
sager pour faire le trajet entre Caanbied et T 
tes.   En  toute  bonne toi. M.   Wael-Capron tel 
sema  Wiart. M Dhaaluln engagea le mtafrabJe, «g 
c'est ainsi que Wiart en va dans le service de «an» 
tre-esp ton nage. 

Le 31  août. M   Wa«a-Capron -était a***», «te. l'ar- 
resiation   de   M.   Doucedame   et   de-Va 
Wiart.   il  avertiasait Mme ^ttltrrint.  «te 
main, était arrêté  lurt »fmc. 

M. Waët-Capron lermine «a déposition «n M 
une lettre magnifique, où Dha4ruin, avant'de aajBaW 
rir. remercie Mme Leurldan pour tout ce qu^Ma 
a fait. 

Apres    i audition   da   M.    et   MUTO-' 
Masse et Mme Fierguin. qui ' 
neuf, on lève la séaaoe 


